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Chapitre premier

— Tu plaisantes, j’espère ! Tu m’emmènes dans un club de strip-tease ? s’indigna Molly en regardant d’un drôle d’air son amie, collègue et agitatrice préférée.

Presley la prit par le bras.

— Détends-toi, Miss Molly. Marie la Sanglante a bossé ici. On va s’amuser, je te le promets.

Marie la Sanglante, une montagne de muscles aux cheveux blonds, membre de l’équipe de roller derby de Presley, passait justement par là.

— Pourquoi n’y travaille-t-elle plus ?

— L’an dernier, elle a décroché un boulot d’entraîneuse sportive. Les patrons de ce club de viande n’ont pas dû apprécier de la voir se muscler. Ils préfèrent embaucher des sacs d’os aux nibards siliconés, soupira Presley. Ça me dépasse. Si j’étais un mec prêt à payer pour voir de belles miches, je préférerais avoir le choix, tu vois ce que je veux dire ?

— Je ne te suis pas, Pres. Qu’est-ce qui te fait croire que j’ai envie de voir de belles miches ? Même les miennes ne me font pas envie.

Au-dessus de leurs têtes, on pouvait lire en lettres capitales sur l’enseigne lumineuse : DANSEUSES EXOTIQUES BRÛLANTES – RIEN QUE POUR VOUS !

— « Exotiques brûlantes » ? On se croirait dans une pizzeria, marmonna-t-elle.

Presley n’ajoutant rien à son commentaire, Molly jeta un bref coup d’œil à la file de types qui attendaient devant la porte et fut tentée de prendre ses jambes à son cou.

— Je t’interdis de me faire faux bond, Calloway, lui glissa Presley à l’oreille. Tu n’as pas le choix. Allez, au moins un verre. Si l’ambiance est naze, on fait demi-tour.

Le videur, un Afro-Américain à la carrure imposante, ouvrit les bras en voyant Marie la Sanglante.

— Marisol ! Viens me faire un câlin.

— Marisol, c’était son nom de scène, chuchota Presley.

— Merci, j’avais compris.

— Black Bart, mon chou, roucoula Marie la Sanglante. Toujours ton air de pitbull, à ce que je vois ?

— Inutile de me flatter, tu sais que je vous laisserai toujours entrer, toi et tes copines. Bon, qui tu ramènes ce soir pour relever la barre de notre clientèle ? demanda Black Bart.

— Tu te souviens d’Elvis, de mon équipe de roller derby, les Divas de Denver ?

Molly eut un moment de doute avant de se rappeler qu’au sein de l’équipe Presley se faisait appeler… Elvis. Bof.

Marie la Sanglante lui attrapa la main et l’attira vers le videur.

— Ce soir, notre amie franchit pour la première fois les portes d’un club de strip-tease.

Black Bart étudia Molly de la tête aux pieds.

— Difficile à croire…

Molly s’agita. Ce type voyait des corps de rêve à longueur de journée, avec l’attirail qui pointait droit devant et tout le tintouin. Franchement, elle aurait préféré se faire oublier plutôt que de voir ce Bart lui sourire avec mépris comme pour lui dire qu’elle manquait cruellement d’attrait.

Toutefois, il lui susurra doucement :

— Si t’as besoin de quoi que ce soit, Jolis Yeux, viens voir Black Bart. Mmm, ouais, ma belle. Il se fera une joie de s’occuper de ton cas.

Ses joues rosirent comme celles d’une adolescente complexée.

— Hum… Merci.

Sans relâcher son bras, Marie la Sanglante se dirigea vers l’entrée. Elles s’arrêtèrent sur le seuil.

— Cherry, bienvenue à Jiggles, le meilleur club de Denver. En même temps, c’est pas difficile.

Cherry ? Cool, elle avait désormais son surnom.

— Venez, on va s’asseoir là-bas, suggéra Presley en désignant une table au fond de la salle. Je n’ai pas envie de voir ces chattes de trop près.

— Qu’est-ce qu’on fait là, alors ? s’impatienta Molly.

— On vient boire gratos. Les danseuses sont inaccessibles pour les clients, même s’ils dépensent une fortune pour un lap dance. Du coup, ils sont à l’affût de tablées de femmes seules, expliqua-t-elle avec un haussement d’épaules. Tout le monde y gagne. Ils nous offrent à boire en échange d’un flirt, et, avec un peu de chance, on finit la nuit avec un type sexy.

Molly remarqua que toutes les chaises étaient tournées vers la scène. Si elle avait envie d’admirer, disons… le mur, impossible.

— Tu as déjà couché avec un client de club de strip-tease ?

— Quand tu y penses, c’est mieux que de le rencontrer dans un bar, argumenta Presley en se laissant choir sur la chaise à côté d’elle. Tu peux faire le tri : tous ceux qui se masturbent discrètement sous la table sont éliminés d’office.

Sa mâchoire en tombait.

— Tu remarques un truc pareil, toi ?

— Ça saute aux yeux. Leur bras s’agite tout seul, renchérit Marie la Sanglante. J’ai toujours une pensée pour les femmes de ménage. Leur nettoyant doit être coriace pour venir à bout des taches de sperme incrustées dans le parquet.

Une danseuse se pavanait sur scène, vêtue d’un petit haut à franges pailletées, d’un pantalon noir moulant et d’un chapeau de cowboy noir. Molly reconnut la chanson. C’était « Wild West ». La fille était canon avec ses cheveux châtains qui cascadaient sur ses épaules, ses jambes interminables et ses… Waouh ! Elle venait de déchirer son haut pour libérer d’énormes nichons. Quelques pirouettes autour de la barre, et vlan ! Ce fut le tour du pantalon. Ses hanches n’avaient aucune forme et ses jambes étaient maigres comme des baguettes. Il ne lui restait plus qu’un string ficelle à paillettes et des talons aiguilles de douze centimètres.

Elle roula du bassin, remua son cul inexistant, tournoya autour de sa barre et atterrit accroupie, se relevant doucement. Pour le bouquet final, elle se pencha en arrière et opéra un salto arrière en se tenant à la barre, puis déchira son string et joua à cacher son sexe avec son chapeau de cowboy. Sa dernière révérence, la tête entre les jambes, offrit au public un aperçu de son anatomie.

Le DJ annonça l’arrivée imminente de Madora la Sexploratrice et conseilla vivement aux clients de rester dans les parages.

Sous ses airs blasés, Molly était effarée de voir ces danseuses se promener en échasses et mini-string de soie. Même avec un corps de rêve, elle n’aurait pas le cran de se pavaner à moitié nue. N’avaient-elles donc jamais froid ?

Bien sûr que si, regarde leurs tétons.

Quoique la vigueur avec laquelle elles se frottaient aux hommes devait tenir leurs fesses au chaud.

La serveuse prit leur commande. Marie la Sanglante opta pour un Jägerbomb. Du Jägermeister… Molly ne put s’empêcher de penser à lui.

Deacon McConnell.

Son nom sentait le sexe à plein nez.

En s’inscrivant au cours de kick-boxing du dojo de Arts Black, elle ignorait que Deacon McConnell, dit « L’Indomptable », serait son professeur. À peine avait-il débarqué en cours que Molly avait eu la trouille. Ce n’était pas tant son physique de tueur. Quoique… Un champion d’arts martiaux – inscrit officiellement en MMA – de presque deux mètres de haut, tatoué jusqu’au cou, avec la boule à zéro et des yeux bleu azur aurait fait bouillir les hormones de n’importe quelle femme. Mais Molly n’avait jamais craqué pour les types qui se donnaient un genre rebelle, d’où son affolement lorsqu’elle s’était aperçue de son attirance pour lui.

Mais Deacon n’y voyait que du feu. Les seuls mots qu’il avait eus pour elle avaient servi à l’humilier devant tous les élèves. Et pourtant, quand il aboyait ses ordres à la manière d’un instructeur militaire, elle imaginait ce râle sexy à l’accent texan lui chuchoter des mots doux à l’oreille tandis qu’il frôlerait sa peau brûlante dans l’obscurité.

La patronne de Molly, Amery Harwick Black, n’était autre que l’épouse de Ronin Black, le boss de Deacon. De ce fait, il arrivait parfois que Molly croise son professeur en dehors du dojo. Un soir où leur petit groupe buvait un verre dans un bar, elle avait senti les yeux de Deacon lui enflammer la nuque. Encouragée par trois margaritas, elle avait finalement osé croiser son regard. Dans ses yeux cristallins, pas la moindre trace de gêne. Ni d’attirance physique, d’ailleurs. Elle avait donc vite oublié l’incident.

Les signaux qu’il lui lançait étaient déroutants. Par exemple, il avait piqué une colère en apprenant qu’elle s’était inscrite au cours individuel de boxe de Fisher Durant, un autre professeur de MMA qui travaillait au Arts Black, au lieu de le choisir, lui. Et puis, Deacon n’en avait plus reparlé pendant un an, jusqu’à ce qu’elle accumule trois absences à son cours de kick-boxing. Il était alors venu directement chez elle, trois dimanches de suite, pour des leçons de rattrapage.

La semaine suivante, il l’avait invitée à un vrai rencard. Folle d’excitation, elle en avait oublié de se demander s’il ne se payait pas sa tête. D’où son profond sentiment d’humiliation, à l’attendre au restaurant pendant deux heures. Tout ça pour recevoir un message froid, bref et efficace :

 

En fait, ça tombe mal. On se voit plus tard. A +

 

Plus troublant encore, Deacon s’était ensuite fait remplacer par shihan Beck, le nouveau directeur adjoint du Arts Black. Molly n’avait pas revu Deacon depuis deux mois.

Ce qui ne l’empêchait pas de penser à lui. Au contraire, il monopolisait ses pensées, à tel point que c’en devenait pathétique, même si, dans son scénario préféré, elle fichait un splendide coup de poing dans la tronche de cet Indomptable prétentieux. Elle l’imaginait ensuite s’effondrant devant tout le monde au dojo.

Et l’autre scénario, alors ? Celui où tu lèches goulûment ses pectoraux tatoués et caresses son crâne rasé jusqu’à le faire ronronner ? Celui où tu le pousses vers une folie orgasmique telle qu’il regrette de t’avoir prise pour une idiote ?

La serveuse posa les cocktails sur la table et murmura à l’oreille de Marie la Sanglante.

Celle-ci se leva pour annoncer :

— L’un de mes anciens clients réguliers est en salle VIP. Je vais lui faire une petite surprise.

À partir de quand un client devenait-il « régulier » ? Lorsqu’il multipliait les visites en salle VIP ? Lorsqu’il achetait quatre lap dances pour obtenir le cinquième gratuit ? Et puis, quel genre de dépressif venait passer sa vie au club de strip-tease ?

— Molly, ça ne va pas ? s’inquiéta Presley. Tu ne dis rien.

Elle lui décocha un sourire de façade.

— Je pète la forme. Santé ! lança-t-elle en levant son verre, qu’elle vida d’un trait. Waouh, il décoiffe ce cocktail !

— Je préférerais être décoiffée par les mains viriles d’un mec au corps de dieu grec, grommela Presley.

— Sois réaliste, ce n’est pas ici que tu le trouveras, lui confia Molly en aparté. Ça y est, je suis dépucelée du club de strip-tease : j’ai vu une danseuse et j’ai bu un verre. On s’en va ? Allons danser quelque part.

— Bon, d’accord. Je vais prévenir Marie la Sanglante.

Molly se leva avant elle.

— Reste là, j’y vais. J’en profiterai pour passer aux toilettes.

Elle se dirigea vers la salle VIP qui n’était pas isolée par un cordon de velours rouge et or mais par une simple pancarte indiquant que la carte de membre était obligatoire. Ici, l’ambiance était alourdie par des miroirs et une fumée dense. Rien de bien distingué. Les fauteuils y étaient plus larges, pratiques pour les lap dances. Un bar privé occupait le mur du fond.

Une tablée d’hommes d’affaires observait un type assis dans l’un de ces fauteuils où une danseuse se frottait à son entrecuisse.

Certains clients étaient assis seuls à de plus petites tables. L’un attira son attention, celui qui saisissait le cul de Marie la Sanglante à pleines mains tandis qu’elle lui projetait ses seins au visage.

La strip-teaseuse se pencha en arrière, laissant Molly découvrir le visage de son client régulier.

Un visage familier qui souriait à la danseuse avec ses yeux bleu ciel.

Deacon.

Son sourire benêt mourut sur ses lèvres lorsqu’il croisa le regard de Molly.

Elle sentit son cœur battre à tout rompre.

Effectivement, tu avais mieux à faire que de me rejoindre au restaurant, enflure !

Les joues brûlantes, elle tourna les talons et se faufila nonchalamment entre les tables. Au fond d’elle, elle rêvait de prendre ses jambes à son cou, d’appeler un taxi et de rentrer chez elle.

Dans les toilettes, elle se pencha au-dessus du lavabo, prenant de profondes inspirations. Rien n’y faisait. Elle s’était transformée en boule de nerfs en furie. Ivre de colère, elle laissa tout sortir :

— Espèce d’enfoiré ! Tu n’es qu’un connard de fils de…

La porte des toilettes s’ouvrit à la volée.

— Eh, qu’est-ce qui t’arrive ? s’enquit Presley. Tu courais comme si tu avais vu le curé en salle VIP.

— Pas le curé, non. Mais devine qui ?

Elle marqua une pause, croisant le regard de Presley dans le reflet du miroir.

— Deacon, finit-elle.

— Le Deacon ? Celui de ton cours de kick-boxing ?

— Apparemment, c’est le client régulier de Marie la Sanglante.

Comme sa copine ne disait rien et reportait son attention sur une retouche maquillage, Molly plissa les yeux.

— Tu as déjà croisé Deacon ici, pas vrai ?

— Une seule fois. À l’époque où Knox et Shiori se sont mariés. Ce soir-là, je pensais que c’était une soirée d’enterrement de vie de garçon.

— Pourquoi tu ne m’as rien dit ?

— Parce que je ne savais pas que ça t’intéressait. D’ailleurs, en quoi ça t’intéresse ?

Son regard sévère la sonda dans le miroir.

— Ça ne m’intéresse pas.

— Vraiment ? Alors pourquoi tu es furieuse ?

— Je ne suis pas furieuse !

Bon, OK. Elle l’était peut-être un peu. Molly s’appuya lourdement contre le mur.

— En le voyant traîner ici, j’ai compris pourquoi il m’avait posé un lapin au restaurant. Je ne suis pas son genre de fille.

Presley vint la regarder droit dans les yeux.

— Oublie ces conneries. Oublie ce crétin. Tu ne vas pas courir après un mec qui bave devant une paire de seins, sauf si ce sont les tiens. Les filles dansent sur ses genoux, mais ça ne va pas plus loin, j’en suis convaincue. Il fait trop peur à voir.

Un harem de filles en rut gravitait constamment autour de lui justement parce que son côté effrayant le rendait sexy. Elle-même devait bien admettre que c’était ce qui lui plaisait chez lui.

Ce qui lui avait plu chez lui. Au passé. Il était temps de tourner la page.

— J’ai besoin d’un verre.

— Viens, c’est ma tournée.

Molly suivit son amie hors des toilettes, mais Presley freina si brusquement qu’elle lui rentra dedans.

En levant les yeux, elle se figea.

Deacon était adossé au mur, bras croisés, une jambe repliée sous lui – il était chaussé de bottes de cowboy. Il affichait un air décontracté, mais Molly n’était pas dupe.

— Barre-toi, Pres. Je dois causer à Molly.

Molly sentit son estomac se nouer.

— Pas si tu me parles sur ce ton, se défendit Presley.

Deacon l’oubliait déjà, le regard sombre braqué sur son amie.

Troublant.

Terriblement excitant.

Fermez-la, satanées hormones !

Presley se planta devant elle, lui bloquant la vue.

— Qu’est-ce que je fais ?

— File. Je lui accorde cinq minutes.

— Ne te laisse pas embobiner.

— Promis.

Leur lançant un regard méfiant, Presley s’éloigna en ajoutant :

— Je serai dans la salle, si tu as besoin de moi.

— Elle n’aura pas besoin de toi.

— Je ne te parle pas, enfoiré.

— Je sais. Allez, ne t’arrête pas de marcher.

Une fois seule face à lui, Molly garda le couloir entier entre eux.

— Tu lui as mal parlé.

— Et alors ?

— Alors j’en déduis que tu gardes ta bonne conduite pour les danseuses en salle VIP.

Un éclair passa dans le regard de Deacon.

— C’est vrai, parfois. Qu’est-ce que tu viens faire ici ?

— Je bois un verre avec mes copines, je m’imprègne du milieu de la nuit.

— Ce n’est pas un lieu pour toi.

— Tu n’as pas de leçon à me donner, monsieur le client régulier.

En un clin d’œil, Deacon parcourut la distance qui les séparait jusqu’à l’emprisonner entre lui et le mur, sa bouche tout près de son oreille.

Quand elle sentit son souffle chaud dans son cou, Molly eut un frisson.

— Foutu parfum fleuri, grommela-t-il. Tu sens toujours bon. Même après une heure d’entraînement, contrairement aux autres.

— Merci du compliment. Maintenant, dégage, s’indigna Molly en le repoussant, les mains sur son torse.

Un grognement ronronna à son oreille.

— Tu me rends dingue.

— Eh ! hurla une voix d’homme derrière eux. Laisse-la partir.

Le videur vint poser une main sur l’épaule de Molly.

— Alors, Jolis Yeux, ce type te harcèle ?

— Non, je ne la harcèle pas. Par contre, je vais t’écraser la main si tu ne la dégages pas de son épaule.

— Deacon ! s’indigna Molly. Qu’est-ce qui te prend ?

— Mon vieux, tu me cherches des noises, siffla Black Bart. Tu connais ce petit rigolo, ma belle ?

La vengeance parfaite : prétendre ne jamais avoir vu ce type de sa vie. Mais cela risquerait de le mettre en rogne. Or, quand Deacon L’Indomptable McConnell était en colère – tous aux abris.

— Oui, je le connais. C’est… Enfin, c’était mon prof de kick-boxing.

Black Bart esquissa un sourire.

— Sans blague ? Une nana qui fait du karaté ?

— C’est pour le plaisir de frapper quelqu’un deux fois par semaine.

— Je te comprends, affirma Black Bart en s’imposant entre les deux, sourd au grognement de Deacon. Si tu veux, je dégage Tatouage Man en moins de deux. Je ne laisse personne menacer une femme dans mon club.

— Merci. On s’est un peu échauffés, mais ça va mieux. On a terminé.

Dans le regard de Deacon, elle lisait : « Bel et bien terminé ! » Mais il resta silencieux.

— Bon. Si tu as besoin de moi, tu sais où me trouver.

— Je n’aime pas sa façon de te reluquer, murmura Deacon, menaçant.

— Tu peux parler. J’ai senti ton regard noir sur moi dès le moment où je t’ai vu dans le couloir.

— Ne confonds pas reluquer et lancer un regard noir, ma belle. Surtout pas avec moi.

— Si tu le dis. Pourquoi faut-il toujours que tu aies l’air furieux ? C’est un critère d’entrée au championnat de MMA ? Il faut menacer tout le monde et leur mettre ton poing dans la figure ?

Un sourire se dessina sur les lèvres de Deacon.

— Ouais, et tu peux me croire, ce n’est pas de la morve qui leur coule du nez.

— Beurk, merci pour l’image.

Deacon s’approcha encore.

— Personne ne sait que je suis champion d’arts martiaux, ici. Ça ne regarde que moi.

— En même temps, tu as autre chose en tête quand on frotte son cul à ton entrejambe.

— C’est vrai.

— Bon. Je me tire.

Il secoua la tête.

— On n’a pas terminé.

— Si, on a terminé. Que veux-tu dire de plus ? Je t’ai croisé dans un club de strip-tease. Tu es célibataire, c’est ton droit de payer une nana aux nichons refaits pour qu’elle se frotte à toi.

Elle marqua une pause, puis reprit :

— D’ailleurs, son cul ne doit même pas suffire à recouvrir ta…

— Non, loin de là, répondit Deacon en la poussant contre le mur. Tu vois toujours cet imbécile de banquier, Jake, le pote d’Amery ?

Comment était-il au courant ? Et puis, qu’est-ce que ça pouvait bien lui faire ?

— Qu’est-ce qui t’a plu chez ce naze ? Le costume sans un pli ? Le rythme de vie métro, boulot, dodo ? Ou le brushing impeccable ?

— Je ne sais pas, peut-être le fait qu’il ne m’ait pas posé de lapin le soir de notre premier rencard, rétorqua Molly jetant un regard appuyé sur le crâne brillant de Deacon. Tu ne serais pas jaloux de sa tignasse, Crâne d’œuf ?

Son regard se durcit.

— Je suis chauve par choix.

— Si tu le dis. Rien ne prouve que tu ne cherches pas à cacher une calvitie précoce.

Oh, mon Dieu ! Comment ai-je pu dire un truc pareil à Deacon ?

Molly se tint prête à subir les foudres du boxeur.

Elle fut surprise d’accueillir les lèvres de Deacon sur les siennes dans une explosion de désir brûlant.

Prise de vertige, Molly se retint de s’agripper à lui. Bon sang, ce baiser était plus puissant que ses coups de poing les plus redoutables. Elle se laissa fondre dans ses bras, laissant la tendresse prendre le pas sur la passion.

Leurs langues affolées s’assagirent. Tremblant, Deacon la mordilla, puis enfouit le visage dans son cou.

— Putain, je le savais…

— Tu savais quoi ? articula Molly.

Il recula d’un pas. Ce n’était pas le regret, ni la surprise de leur baiser qu’elle lisait dans son regard, mais une détermination à toute épreuve. Il se passa une main sur la bouche.

— Je ne pensais pas me lancer ici, comme ça. Mais je le vois comme un signe.

— Un signe de quoi ?

De ma bêtise ?

— De nous. Je veux commencer une aventure avec toi.

La musique avait repris, Molly se persuada qu’elle avait mal entendu.

— Quoi ?

— Je veux commencer une aventure avec toi, Molly. Je t’ai dans la peau depuis trop longtemps. Dès que je te vois, que je sens ton parfum, je deviens fou. J’ai essayé de prendre mes distances pour ton bien comme pour le mien. Mais maintenant que j’ai goûté à ta bouche, je ne peux plus rien nier.

— Je te trouve bien sûr de toi.

Il haussa les sourcils.

— Pourtant, tu viens de m’embrasser aussi.

Molly rougit. Mince, il marquait un point.

Admets-le, ce type peut t’avoir où il veut, quand il veut.

— N’essaie pas de me faire croire que tu n’en as pas envie.

— Je ne vois pas de quoi tu parles. On ne sortira jamais ensemble, Deacon.

Il retrouva son air menaçant.

— Pourquoi ? Parce qu’un mec comme moi, pauvre boxeur sans diplôme tatoué jusqu’au cou, ne mérite pas une fille comme toi ?

— Ne fais pas la victime. Tu as grillé tes chances en me posant un lapin au restaurant. Si tu me veux, c’est uniquement parce que l’inaccessible t’excite. Je te tiens tête et ça te plaît.

Je ne suis pas ton genre, monsieur VIP. Ne me le fais pas dire à haute voix, c’est assez difficile comme ça.

— Tu n’as plus la langue dans ta poche, dis-moi.

Les yeux plissés, il la coinça au coin du couloir.

— Ravie de voir que mon assurance t’amuse, bredouilla Molly.

Les mains de Deacon atterrirent contre le mur, de chaque côté de sa tête.

— Elle ne m’amuse pas, elle me rend fier. Toi aussi, tu peux en être fière. Tu reviens de loin. Maintenant, tu n’as plus peur de te défendre physiquement, ni verbalement.

Voilà qu’il ajoutait une couche de compliments. Mais c’était trop tard.

— Merci pour vos encouragements professionnels, monsieur l’entraîneur. En effet, j’ai progressé. La preuve que je sais me défendre : au revoir, Deacon.

Sur ce, Molly se glissa sous le bras du boxeur et s’éloigna sans se retourner.



Chapitre 2

Le rythme soutenu que Deacon s’infligeait sur le tapis de course pour se punir commençait à peine à l’essouffler.

Le moniteur cardiaque ne tenait plus sur sa peau suintante. D’ailleurs, il avait vite retiré l’étui du MP3 qui n’avait cessé de glisser sur son bras. Sa course n’était plus rythmée que par le son de ses pas sur le tapis et par sa respiration régulière.

Le dimanche, le Arts Black était toujours désert, ce qui était loin de lui déplaire. Maître Ronin Black avait embauché de nouveaux entraîneurs au ju-jitsu dès son retour du Japon. Depuis, Deacon passait moins de temps à enseigner pour se consacrer pleinement aux championnats. Mais si shihan Beck avait pris le relais des cours de kick-boxing, c’était contre sa volonté.

Il faut dire que les élèves ne se bousculaient pas au portillon. Deacon mettait la barre si haut que seuls les plus motivés persévéraient. Ils avaient peur de lui, et alors ? S’il ne les poussait pas à se surpasser, ils viendraient en cours sans hargne. La peur est le meilleur des moteurs.

En tout cas, la technique avait fonctionné sur Molly.

Le seul fait de penser à elle lui donnait un coup de chaud. Au début, elle faisait profil bas devant lui, puis, petit à petit, elle avait commencé à le traiter de salopard sadique en frappant les sacs de sable de toutes ses forces.

Elle était l’une des plus grandes fiertés de sa carrière de professeur.

Cette férocité dans le combat s’était ressentie dans sa vie en général. Le patron de Deacon avait laissé entendre que le regain d’initiatives de Molly soulageait la charge de travail d’Amery. Lors d’une soirée, il avait pu constater ce changement de ses propres yeux. Mais, malgré cette évolution, elle gardait un côté adorable et sincère. Il n’avait jamais ressenti ce genre de désir pour une femme. Évidemment, il rêvait de la baiser, mais il avait aussi envie de… plus. Comme c’était une première, il n’avait aucune idée de la marche à suivre.

Le tapis le maintenait à bon rythme et Deacon repensa au soir où il avait décidé de prendre les devants.

C’était l’année précédente, et l’équipe du Arts Black s’était retrouvée au Fresh, un club SM, pour fêter l’anniversaire d’Ivan Stanislovsky. Pendant que les autres tentaient certaines pratiques ou découvraient ce que proposait le club en matière de flagellation et autres jeux pyromanes, il s’était disputé avec Molly.

— Pourquoi tu ne m’as pas dit que tu prenais des cours particuliers de boxe ? avait-il demandé, profitant qu’ils fussent seuls à table.

Elle avait levé les yeux au ciel.

— Parce que je savais que tu le prendrais comme un affront personnel.

Pour garder leur conversation privée, il s’était rapproché d’elle, si près qu’il pouvait compter ses taches de rousseur.

— Qui est vraiment ton prof, Molly ? Dis-le-moi.

— Toi, avait-elle répondu, les sourcils froncés. Tu veux dire que tu t’impliques plus que Fisher dans tes cours ?

— J’ai l’air d’en avoir quelque chose à faire que mes élèves soient doués au fitness ? Non. Moi, je veux les massacrer.

— Pourquoi ?

— La loi du plus fort, ma belle.

— Désolée, mais c’est justement ce comportement qui fait de toi un mauvais prof, Deacon.

— C’est ce con de Fisher, le mauvais prof. Je massacre mes élèves pour qu’ils ressortent plus forts.

Il avait dû lutter pour s’empêcher de lorgner sa bouche pulpeuse. Elle ne demandait qu’une chose : que la sienne la recouvre, et vite.

— Alors tu as choisi Fisher pour l’avoir rien que pour toi en tête à tête ?

— Oui, voilà, avait roucoulé Molly, sarcastique. Au lieu de m’aider à améliorer ma puissance et mes réflexes, Fisher me ligote au sac de sable et me baise devant l’équipe du dojo au grand complet. D’ailleurs, c’est bizarre que tu ne sois pas au courant.

Deacon s’était concentré sur ce regard noisette provocateur pour ne pas étrangler Fisher à même la banquette de ce club miteux. À chaque inspiration, le parfum fleuri de Molly lui montait à la tête.

— Mais si tu tiens tant à mesurer ta bite pour la comparer à la sienne, j’emporterai une règle la prochaine fois.

Il avait éclaté de rire.

— Ce n’est pas une règle d’écolier qu’il te faudra, mais un mètre ruban.

— Je suis surprise que tu aies trouvé un pantalon assez grand pour loger ton… ego surdimensionné.

En parlant de surdimensionné… Bordel, il avait passé la soirée à se retenir de loucher sur son énorme poitrine. Elle avait eu envie de porter autre chose que ses fringues discrètes habituelles. Deacon était fou à l’idée qu’elle ait pu changer de garde-robe pour plaire à Fisher.

Pour la pousser dans ses retranchements, il avait entortillé une mèche de ses longs cheveux châtains autour de son index. La spirale lui avait fait lever la main de plus en plus haut, frôler ses seins du bout des doigts.

Molly n’avait pas giflé sa main baladeuse, ce qui avait eu le don d’intriguer Deacon. Tout comme son pouls qu’il voyait battre à sa gorge dès qu’il la touchait.

— Pourquoi prendre des cours particuliers ? Tu veux améliorer ta puissance ?

— Tu veux savoir si j’ai encore peur de mon ombre, c’est ça ?

— Non, j’ai bien vu que tu avais fait des progrès monstrueux. Tu as de l’assurance, tu sais te défendre.

À voir son air dubitatif, elle ne le croyait pas.

— Quoi ? avait-il soufflé.

— Tu ne devineras jamais où j’ai passé l’après-midi. J’aidais à donner un cours d’autodéfense. Face à cinquante filles, j’ai parlé de ce que j’ai ressenti lors de mon agression. De mon sentiment d’être assez bête pour ne pas avoir mesuré les dangers qui m’entouraient. De mon soulagement quand j’ai compris que je ne serais pas violée. J’ai raconté comment j’ai passé le mois suivant cloîtrée chez moi dès la nuit tombée. Si j’oubliais quelque chose dans ma voiture, j’attendais le lendemain, incapable de quitter l’environnement rassurant de mon appartement. Un grand gaillard dans ton genre ne peut pas comprendre ce que ça fait d’avoir la peur de sa vie. En parlant de ce que j’ai vécu à ces filles aujourd’hui, en leur disant que j’ai repris le contrôle grâce aux cours d’autodéfense, je me suis sentie forte.

Là, il avait senti ce qui suivrait.

— Si on t’écoutait, on croirait que je ne suis pas remise de ce traumatisme, que je ne devrais pas parler de ce que j’ai vécu ni donner d’astuces aux filles pour éviter de vivre la même expérience que moi. Tu me crois faible. Voilà pourquoi je n’ai pas fait appel à toi pour des cours particuliers. Fisher ne m’a jamais considérée comme une victime à plaindre.

Elle le regardait d’un air sombre. Mais quand elle avait voulu se retourner, Deacon s’était agrippé à la mèche de cheveux qu’il tenait entre ses doigts. Il avait scanné chaque trait de son joli visage, depuis ses grands yeux sévères jusqu’à son front plissé, en passant par ses joues rosies par l’alcool et cette bouche…

— Laisse-moi partir.

— Je t’ai laissée parler, c’est mon tour. J’ai dit à tes copines de ne pas s’attendre à ce que tu te proposes pour le cours d’autodéfense. Tu sais pourquoi ? Parce que tu n’as plus jamais abordé le sujet de ton agression avec moi ni personne au dojo. Je me suis dit que tu devais encore être sous le choc. Je me suis trompé, désolé. Mais crois-moi, je ne t’ai jamais trouvée faible. Encore moins lorsque je te vois mettre tes craintes au tapis. En cours, je te dis de t’endurcir toujours plus, c’est vrai. Je le dis à tous mes élèves, je les pousse à aller plus loin. La seule raison pour laquelle tu ne m’as pas choisi pour les cours individuels, ma belle, c’est parce que tu as peur de ce qui se passe entre nous.

Ses yeux s’étaient brièvement posés sur sa poitrine.

— L’idée de te retrouver seule avec moi, avec mes mains sur ton corps tout près du mien, ma voix susurrant à ton oreille… voilà ce qui t’a fait partir en courant. Mais sache une chose, poupée : si tu crois que je ne te courserai pas, tu te mets le doigt dans l’œil.

On leur avait servi une nouvelle tournée de shooters, interrompant leur tête-à-tête.

Molly ne lui avait plus adressé la parole de la soirée.

Et lui n’avait pas eu le cran de l’inviter à sortir pendant une année entière.

Un an.

Dans le genre pathétique, on ne faisait pas mieux. Sur le ring et en cours, Deacon fonçait tête baissée, mais dès qu’il était question d’une femme, il se défilait comme une poule mouillée. Ce n’est que lorsque Molly avait manqué trois cours de suite qu’il avait saisi l’occasion de faire passer leur relation platonique au stade supérieur. Une fois son sac de sable portatif et autres équipements chargés en voiture, il s’était pointé directement chez elle.

La tête de Molly en ouvrant la porte avait valu son pesant d’or.

Elle avait voulu l’empêcher d’entrer. Plutôt que de forcer le passage, il l’avait prévenue qu’il ne la laisserait revenir à ses cours qu’à une condition : rattraper les trois heures manquantes.

À contrecœur, Molly l’avait laissé passer.

Ce jour-là, elle s’était déchaînée sur le sac de sable. À croire qu’elle s’imaginait qu’il était Deacon. Après l’entraînement, il avait commandé des plats chinois qu’ils avaient dégustés sur le canapé, côte à côte devant trois épisodes de Cauchemar en cuisine.

Il l’avait ensuite prévenue qu’il reviendrait le dimanche suivant pour une deuxième séance de rattrapage. Cette fois-là, après s’être défoulée sur le sac, elle avait émerveillé Deacon par ses talents de cuisinière. Rôti de porc et tout le tintouin. Ces quelques heures avec elle resteraient à jamais gravées dans sa mémoire.

Mais du troisième dimanche, il n’avait presque aucun souvenir. L’après-midi était si doux pour la saison que Molly portait une tenue de sport en élasthanne et une brassière sans soutien-gorge. La séance entière avait reposé sur des exercices au sol. Sinon, ses seins auraient rebondi dès que ses poings touchaient le sac. L’homme sait se tenir, mais il y a des limites. Il avait prétexté une excuse bateau et avait filé dès la fin de la séance.

À partir de là, les choses avaient dérapé.

Elle ne l’avait même pas laissé s’expliquer.

De toute façon, qu’aurait-il pu lui dire ? Lui-même trouvait ses arguments ridicules.

— Descends de ce truc tout de suite.

Bordel ! La voix de son entraîneur grondait comme le tonnerre.

Comme Deacon ne s’exécutait pas dans la seconde, Maddox se pencha sur la console et enfonça les boutons jusqu’à mettre la machine en veille.

Surpris par l’arrêt brusque du tapis, Deacon trébucha sur le guidon. Reprenant pied par terre, il saisit la serviette qui pendait autour du cou et s’épongea la tête entière.

— Tu es débile, ma parole ! tonna Maddox. Trois heures sur le tapis de course ? Demain, on peut oublier, tu seras incapable de refaire du cardio.

Deacon leva lentement le menton, à bout de souffle. Il respectait profondément son entraîneur. Maddox Byerly n’était pas seulement celui qui l’avait accompagné dans sa carrière de combattant de MMA, il était aussi devenu un ami proche. Mais, passant six jours sur sept ensemble, il fallait trouver la limite entre travail et amitié.

— Ne te flagelle pas dans ton coin, ça ne marche pas avec moi. Putain, c’est si dur que ça de me dire ce qui te tracasse ?

— Ouais.

— Crache le morceau. Je ne bougerai pas tant que tu ne m’auras pas tout raconté.

Les rares fois où Deacon avait eu besoin de conseils, il s’était tourné vers Knox ou Ronin. Chaque fois, ils ne l’avaient pas poussé à la confidence mais avaient patiemment attendu qu’il vienne à eux. Pas Maddox. Ce type était un bouledogue, il sommait Deacon de lui déballer sa vie privée sous prétexte qu’elle le parasitait sur le ring. Depuis six mois, cette enflure essayait de le forcer à raconter les moindres détails de sa vie. Jusque-là, il s’y était cassé les dents. Deacon essaya donc encore de se défiler.

— C’est quoi, ton problème ? Je pensais que tu serais content de me voir pousser à fond.

— Bien essayé. Prends ton temps pour en venir au cœur du sujet. Je m’en fous, j’ai toute la journée.

— Quoi, tu veux m’offrir du chocolat et des tampons en échange d’une séance de confidences ? rétorqua Deacon.

Les petits nouveaux n’avaient toujours pas compris que Deacon L’Indomptable McConnell n’était pas du genre à ouvrir son cœur aux copains comme une gonzesse désespérée.

Maddox lui frotta les joues.

— Pauvre chou, tu as des règles douloureuses ?

Deacon ricana. Maddox ne se laissait pas faire, voilà pourquoi ils s’entendaient comme cul et chemise. Il attrapa sa bouteille d’eau et en vida la moitié.

— Qu’est-ce qui t’est arrivé pour que t’en viennes à te flageller comme avant un marathon ?

Mêle-toi de tes affaires ! Ça lui brûlait les lèvres, mais s’il ne vidait pas son sac, l’autre ne le lâcherait jamais.

— Il y a eu un accrochage dans un club de strip-tease.

Maddox leva brusquement la tête.

— Ne me dis pas que tu t’es bastonné !

— Non, pas avec les types qui traînaient au club, ni avec le videur, ni avec le patron.

— Putain, Deacon, t’as frappé une danseuse ?

Deacon se laissa choir sur la chaise à côté de Maddox.

— Non plus.

— Reprends depuis le début, tu veux ?

C’était plus facile de fixer ses vieilles baskets trouées que de regarder Maddox dans les yeux.

— Hier, après l’entraînement, j’étais surexcité. Au lieu de rester dans mon canapé à regarder du free fight à la télé, j’ai préféré retrouver mon club de strip-tease.

Le regard de Maddox lui chauffait les oreilles, alors il leva les yeux et bredouilla :

— Ben quoi ?

— Qu’est-ce que tu leur trouves, à ces clubs dépravés ?

— Avoue qu’ils ont l’argument parfait pour plaire : des filles canon qui se tortillent à poil, rétorqua Deacon avant de reprendre une gorgée d’eau. Les clients réguliers de ces clubs ne sont pas tous des célibataires endurcis pervers.

Maddox semblait toujours sceptique.

— Certains vont au théâtre ou à l’opéra pour se détendre, renchérit Deacon. Eh bien, moi, je me détends en regardant de belles gonzesses se trémousser.

— Je n’avais jamais vu les choses sous cet angle.

— Et puis, c’est moins cher qu’un film au cinéma avec un carton de pop-corn, même en comptant les pourboires pour les lap dances.

— C’est ça, justifie-toi.

Deacon eut un petit rire.

— Tu sais, je ne suis pas assez naïf pour croire que la belle brune qui se frotte à moi veut se faire inviter pour un dîner aux chandelles.

— J’en déduis que tu n’as jamais filé rencard à une danseuse ?

— Qu’est-ce que tu entends par « rencard » ?

— Tu vas la chercher chez elle, tu l’invites au restaurant, et tu finis la soirée en démontant ton cadre de lit.

Deacon secoua la tête.

— Les rendez-vous galants, ce n’est pas mon truc. En revanche, j’ai déjà baisé des danseuses.

— Ça me dépasse, soupira Maddox en levant les mains. Ne le prends pas mal, mais quand je vois les danseuses, je ne me détends pas. Je vois leur âge, pas leurs seins. Elles m’attristent. Je sais, je passe pour un coincé.

— Non, tu passes pour un mec bien parce que tu veux les sortir de leur misère.

Calé au fond de son siège, Maddox croisa les bras.

— Revenons à nos moutons. Tu étais au club et tu buvais un coup en faisant ton affaire, quand soudain…

— Quand soudain l’une de mes anciennes danseuses préférées est venue me voir dans la salle VIP, marmonna Deacon en fronçant les sourcils. Elle s’est posée sur mes genoux, a flanqué ses miches dans ma figure et, quand j’ai levé les yeux, j’ai vu Molly.

— Molly ? Tu veux dire…

— Mon ancienne élève, celle que je rêve de marteler comme une caisse claire depuis que je l’ai rencontrée. Celle dont tu voulais que je m’éloigne pendant l’entraînement pour mon dernier combat. Oui, cette Molly-là.

Maddox siffla.

— Elle a réagi ? Elle t’a fiché un coup de poing dont Fisher a le secret ?

— J’aurais préféré un coup de pied dans les couilles plutôt que le regard qu’elle m’a lancé, soupira Deacon en plongeant la tête dans ses mains. Tu te souviens dans quel état j’étais le soir où je lui ai posé un lapin, il y a deux mois ?

— Oui, et j’en suis désolé aujourd’hui. Mais je te rappelle tu l’as gagné, ce combat. J’en avais besoin, et toi aussi. Ne le nie pas, tu n’as jamais été aussi efficace qu’à ce moment-là.

Au détriment de tout le reste. Il s’était isolé pour s’entraîner, manger, dormir, s’entraîner, manger…

— À l’époque, Molly aurait été source de distraction.

— Elle l’est toujours aujourd’hui. (La plus belle des distractions, mais ça, il se gardait bien de le lui dire.) Sauf que maintenant, je sais ce que tu attends de moi en période d’entraînement avant un match. Tu sais que je n’irais jamais saboter ma carrière pour la première nana qui passe.

— Molly n’était pas juste une nana qui passe, Deacon, fit remarquer Maddox. Voilà pourquoi j’ai dû intervenir.

Deacon mit de côté l’amertume qu’éveillait en lui le souvenir de l’intervention de Ronin orchestrée par Maddox. Après tout, ils avaient agi dans l’intérêt de sa carrière.

— Au club de strip-tease, quand je l’ai vue me fusiller de son regard noisette, j’en ai eu marre. Marre d’être patient, marre de cette situation. Je la voulais.

— Tu ne le lui as pas dit, j’espère.

— Bien sûr que si, répliqua Deacon, tranchant.

— Tu lui as dit quoi, exactement ?

— Que je voulais commencer une aventure avec elle.

L’entraîneur pouffa.

— Et ensuite ? Tu l’as attrapée par les cheveux et portée sur ton épaule jusqu’à ta grotte ?

— Si le videur ne m’avait pas eu à l’œil, c’est ce que j’aurais fait.

— T’as pas eu de vraie copine depuis un bail, pas vrai ?

— Ouais.

— Depuis quand ?

Plutôt crever que de l’admettre ! Pourtant, il n’avait pas le choix.

— Depuis le lycée.

L’autre secoua la tête.

— J’ai envie de rire et de te réclamer une réponse sérieuse, mais mon petit doigt me dit que c’est pas une blague.

— Ouais. Après ma dernière…

Une minute ! Tu es certain de vouloir partager les épisodes les plus sombres de ton passé avec celui qui t’aide à te construire un avenir ?

Non.

Deacon haussa les épaules.

— Je m’en tiens au sexe sans attache. D’ailleurs, je ne comprends pas ce qui m’arrive de vouloir autre chose avec Molly. Maintenant que j’ai tout foutu en l’air avec elle, je ne sais plus comment me rattraper.

— Dis-le-lui.

— Tu veux que je me pointe devant sa porte et que je lui dise que j’ai été débile ? s’indigna Deacon.

— T’es vraiment con, ma parole !

— Merci, ça m’aide beaucoup.

— Rampe à ses pieds si tu crois que ça t’apportera des réponses. Mais pas de faux pas, c’est la seule condition pour que ça marche.

— J’avais deviné tout seul.

— Et si elle ne te pardonnait pas ? s’enquit Maddox.

Deacon lui lança un regard noir.

— D’abord, je t’en voudrais à mort. Ensuite, je ramperais à ses pieds et je lui jurerais que c’est la dernière fois que mon entraîneur se mêle de ma vie amoureuse.

— Ta vie amoureuse, hein ? le taquina Maddox en lui donnant une tape sur l’épaule. En parlant d’amour, maintenant que tu as vidé ton sac (Deacon grommela), c’est ton tour de me rendre un service.

— J’ai compris. Je vais massacrer le sac de sable pendant que tu te ficheras de ma gueule.

Maddox esquissa un sourire.

— Ouais, compte sur moi.
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